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	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Santa Monica

	Juillet 2023

	 

	Le soleil, haut dans le ciel d’un bleu intense, inondait la ville de sa chaleur brûlante. L’atmosphère particulière de l’été en bord de mer, ce mélange d’air chaud et de sel, était étouffante. Heureusement, en ce début d’après-midi, une douce brise venue du Pacifique apportait un souffle un peu plus tiède, chargé d’odeurs de sable doré.

	Katelyn ne put retenir un profond soupir de désarroi devant le garagiste de Joy Auto. L’homme, qui s’essuyait les mains pleines de cambouis avec un chiffon crasseux, venait de lui annoncer une nouvelle peu réjouissante.

	
	— Je vous assure, Madame Daniels, cette fois-ci, votre voiture ne passera pas le Carfax. C’est certain, elle est trop rouillée ! déclara-t-il après avoir longuement inspecté le châssis.

	— Comment est-ce possible ? Elle dort au garage et je ne roule pratiquement jamais avec. Elle n’a que 68 000 kilomètres au compteur !

	— Ce n’est pas le problème, ma petite dame. C’est un modèle de 2004 : votre New Beetle a presque vingt ans. Regardez la corrosion sous le véhicule… Il serait plus prudent de vous en séparer. Moi, je peux vous la racheter. C’est vraiment pour vous rendre service, pour vous en débarrasser, proposa-t-il.



	La jeune femme, pas dupe, secoua la tête en signe de désapprobation. Blonde, elle l’était ; bête et naïve, certainement pas.

	
	— Bon, vous avez fait la révision, je peux repartir ?

	— Comme vous voulez, je vous en proposais 2 000 dollars, tenta-t-il avec un brin d’arrogance.

	— Non, merci. Elle a une valeur sentimentale, hors de question de m’en séparer.



	Pas de discussion possible, le ton était donné. Surpris, l’homme lui tendit la facture, feignant l’indifférence.

	Katelyn s’empressa de régler la note, sans mot dire. L’heure tournait et elle avait son rendez-vous à 11 heures. Elle repartit sans traîner dans sa vieille Volkswagen jaune, autoradio plein volume, fréquence sur West Coast Radio, sous le regard médusé du garagiste.

	 

	La journée était non seulement belle et ensoleillée, mais aussi chargée d’un étrange goût de liberté, comme si quelque chose allait changer. Katelyn s’engagea sur Olympic Boulevard pour rejoindre Dogtown. Le trafic était dense, mais régulier. Ses yeux fixèrent brièvement le rétroviseur intérieur, non pas pour se corriger, mais pour se reconnaître. Katelyn était une personne fragile. À maintenant 33 ans, de profondes blessures l’avaient rendue vulnérable, elle souffrait en silence d’un mal invisible, et ce, depuis des années. En apparence, on pouvait même la prendre pour une guerrière, avec sa silhouette sportive et son regard affirmé. Rien à dire, Katelyn était une jolie femme, blonde aux yeux vert marron, avec une longue queue de cheval, le style de femme qui fait tourner la tête des hommes les plus difficiles.

	Aujourd’hui était un bon jour, le genre de jour où elle ne ressentait pas cette écrasante lourdeur habituelle. Katelyn ne se sentait pas « bien », pas vraiment, mais une chose était sûre, elle se sentait « moins mal ». C’était une de ces journées où elle entrevoyait une lueur, mince, mais précieuse dans la grisaille de sa vie.

	Le verdict était tombé il y a six mois, lors d’une énième visite chez la spécialiste. Plus une sentence qu’un verdict. « Je sais que ce que je vais dire est difficile à entendre, mais vos résultats ont été examinés avec soin. Il apparaît que, médicalement, vous ne pourrez pas avoir d’enfants biologiques. Je sais à quel point cela doit être bouleversant, c’est une réalité douloureuse, mais sachez que vous n’êtes pas seule. » L’annonce du médecin avait fait l’effet d’un véritable coup de poignard pour Katelyn, déjà fragile, et son mari, Phil. Même si c’était prévisible, car oui, ils s’y attendaient… Ils tentaient d’avoir un enfant depuis maintenant cinq ans.

	Katelyn se sentait mal dans sa peau, autour d’elle, la question revenait sans cesse, entre les parents qui s’impatientaient d’avoir des petits-enfants et les amis avec leurs « À quand le bébé ? »… Le couple était désormais dans une impasse, même si des solutions se présentaient à eux. Adoption, fécondation in vitro, Phil n’était pas chaud. Katelyn avait besoin de temps pour réfléchir.

	 

	Sur les conseils du médecin, elle suivait depuis près de deux mois une thérapie chez un psychologue réputé de Santa Monica. C’est Phil qui, ne trouvant plus les mots pour l’aider, avait insisté pour qu’elle accepte de se faire suivre.

	 

	Un bref coup d’œil sur son portable qui vibrait : un appel de son amie Jennifer, qu’elle laissa basculer sur sa messagerie. « Désolée copine, je conduis », se dit-elle en se concentrant sur la place de stationnement qui venait de se libérer devant elle, à deux pas du cabinet.

	 

	Katelyn s’était installée sur le canapé disposé au milieu de la pièce, dans cet espace neutre, simplement décoré de quelques plantes vertes et d’une étagère de livres. En face d’elle, assis sur son fauteuil, carnet en main, Doug Miller l’observait d’un regard doux, mais perçant. Attentif aux moindres paroles, mais également aux longs silences, il prenait note et analysait sa patiente.

	
	— Tu as dit en arrivant que tu te sentais mieux ces derniers temps… Est-ce que tu peux m’en dire plus ?



	Elle hésita un instant avant de répondre.

	
	— Je sais pas trop… c’est juste que j’ai cette étrange impression que quelque chose de positif va enfin arriver…

	— C’est un très bon point de départ.



	Katelyn essuya d’un revers de manche une larme naissante, soudain émue. Elle reprit une profonde inspiration avant de poursuivre la conversation.

	
	— Quand j’ai perdu ma sœur et ma nièce, tout s’est écroulé autour de moi… Chelsea et moi avions 7 ans d’écart, nous étions tellement proches… À leur mort, j’ai coupé les ponts avec beaucoup de gens, comme avec mon ex-beau-frère, Tom. Je ressentais ce besoin de me protéger en m’éloignant des autres. Je suis allée à son remariage l’année dernière et j’ai appris récemment qu’ils attendaient un enfant, ça m’a fait bizarre.

	— Prenez votre temps, conseilla Doug en voyant sa patiente extérioriser de vieux démons.

	— Ma nièce Déborah, quand elle est… partie, je l’aimais tant… C’est comme un vide immense que je ne pourrai jamais combler.



	Une parenthèse muette s’installa quelques minutes avant que Doug ne juge bon de reprendre la parole.

	
	— Vous avez le droit de ressentir tout ce qui vous traverse en ce moment : tristesse, colère, incompréhension, vide. Ce sont des émotions légitimes.



	Elle reprit, non sans peine :

	
	— J’ai pensé qu’un jour, à mon tour, j’aurais un enfant… mais le destin en a décidé autrement. Satané destin ! En plus, je sais que Phil m’en veut, notre relation a changé depuis le verdict…

	— Que voulez-vous dire par là ?

	— Il est devenu distant au moment où j’avais le plus besoin de son soutien. C’est dur, car ce n’est pas de ma faute… Lui a surtout été soulagé de savoir que ça ne venait pas de lui, il n’est pas stérile, selon les analyses.

	— Vous lui en voulez ?



	Elle hésita avant de répondre.

	
	— Oui. Je lui en veux. Il s’éloigne de plus en plus et je ne le comprends plus…

	— Vous avez parlé ensemble de ce que vous ressentez ?

	— Non, c’est compliqué !

	— Pour quelle raison ? l’interrogea-t-il calmement.

	— Vous savez, on est mariés depuis huit ans, on a traversé bien des épreuves. Aujourd’hui, avec le recul, j’ai l’impression de prendre seulement conscience que ce n’est plus l’homme que j’ai épousé. Je ne sais pas comment l’expliquer, peut-être s’est-il lassé de moi. Il y a des signes qui ne trompent pas. Il n’a plus à mon égard ces délicates attentions qui le caractérisaient tant. Il ne me fait plus rire comme avant, il ne me regarde plus avec ce désir qui me faisait me sentir belle et attirante. Je pourrais faire une liste…



	Doug griffonnait des mots sans même détourner le regard d’elle.

	
	— Et vous, Katelyn, avez-vous le sentiment d’être la même qu’à vos débuts ?

	— C’est vrai, j’ai sans doute changé aussi ! avoua-t-elle après un instant d’hésitation, les yeux rougis.

	— Je n’ai rien dit de tel, je vous posais simplement la question ? dit-il en posant son carnet sur la petite table basse. Réfléchissez-y pour notre prochaine discussion, demain.



	L’aiguille de la pendule suspendue au mur avait dépassé l’heure depuis une bonne dizaine de minutes. Katelyn en avait assez dit pour aujourd’hui. Elle se leva et remercia Doug, qui lui tendit une carte avec la date de leurs prochains rendez-vous. Il la raccompagna avec bienveillance jusqu’à la porte du couloir, une main posée sur son épaule.

	 

	Parler lui avait fait du bien. Elle se confiait souvent à son amie Jennifer, mais ce n’était pas la même chose. Jennifer venait de divorcer pour la seconde fois et n’avait renoué avec elle que récemment, après des années de silence. Hélas, leurs conversations tournaient presque toujours autour des problèmes de Jennifer, bien plus rarement autour de ceux de Katelyn.

	Elles se connaissaient depuis le lycée et, parmi toutes ses anciennes amies, Jennifer était la seule avec qui elle était encore en contact. Mariée à un dentiste de Beverly Hills, elle avait été surprise par son mari, en pleine partie de jambes en l’air avec le jardinier… Depuis, elle vivait dans un appartement à Pasadena, en attendant de trouver mieux.

	 

	De retour à son domicile, Katelyn appuya sur le bouton de la télécommande pour ouvrir le portail de la propriété. Ils avaient fait le choix l’année dernière d’investir dans cette belle maison sur Venice, au bord du canal. Après avoir longuement vécu dans un appart sur San Fernando, dans une situation provisoire qui avait basculé sur du long terme, Phil avait ressenti ce besoin de changer d’air. Ensemble, ils avaient eu le coup de cœur pour cette belle maison, idéalement située près des plages. À moins de deux minutes, les kilomètres de sable doré de la côte pacifique s’offraient à eux. À Venice Beach se mêlaient nature, sport, culture et divertissement, pas de quoi s’ennuyer, ils ne regrettaient pas cette acquisition.

	Phil était un orthodontiste réputé à L.A., Katelyn exerçait comme kinésithérapeute dans un cabinet sur Highland Park, l’aspect financier n’avait pas été un problème dans l’équation.

	 

	Elle coupa le moteur à côté de la Jaguar de son mari, devant le garage où une berline dormait déjà. Katelyn, qui était en vacances tout le mois de juillet, posa son sac et ses clefs sur le meuble d’entrée et avança vers la cuisine.

	
	— Chéri ! Je suis rentrée, annonça-t-elle.



	Une voix résonna dans le couloir de l’étage.

	
	— Je suis en haut !



	Elle monta l’escalier, le long duquel de grands tableaux à l’huile, encadrés de dorures patinées, se succédaient à intervalles réguliers, mélange de portraits et de paysages.

	Phil, qui était dans la salle de bain, sortait tout juste de la douche. Elle s’empressa de s’approcher de lui dans la pièce embuée pour l’embrasser sur la joue. Il était nu, juste une serviette autour de la taille, concentré à examiner son visage devant le miroir.

	
	— Ta séance s’est bien passée ? demanda-t-il en appliquant avec vigueur une crème réparatrice sur sa peau.

	— Oui, ça va, comme d’habitude…

	— Tu vois Jenny aujourd’hui ?

	— Non, elle doit passer demain. Au fait, j’ai récupéré ma caisse, je suis contente.

	— C’est bien la peine d’avoir de belles voitures…



	Elle ne releva pas et s’approcha lentement, une idée derrière la tête.

	
	— As-tu bien frotté partout ? balança Katelyn en posant ses mains autour de lui.



	Pleine de bonnes intentions, elle voulait s’offrir à son mari. Elle n’en ressentait pas forcément le désir, mais elle voulait tellement le voir la regarder avec convoitise comme à leurs débuts. Phil lui reprochait souvent son manque d’enthousiasme pour le sexe. C’est vrai que ces derniers temps, faute d’envie, elle avait eu tendance à fuir le devoir conjugal.

	Elle retira son chemisier et son tailleur dans une tentative de séduction qui resta vaine. Phil, qui ne détourna pas son regard du miroir, attrapa sa pile d’habits. Il y a quelques années encore, il aurait sauté sur l’occasion. Là, il resta de marbre et s’écarta pour se changer.

	
	— Tu fais quoi ? Tu prends une douche aussi ?

	— À ton avis ? s’agaça-t-elle devant tant d’indifférence.



	Il fit mine de comprendre ses intentions seulement.

	
	— Désolé, Kate, j’ai vraiment pas le temps pour « ça ». Je suis en retard et j’ai une réunion importante, se justifia-t-il en s’habillant.

	— Comme d’habitude, il y a toujours une excuse…



	Phil se vexa, ses sourcils se froncèrent brusquement.

	
	— Je te conseille de ne pas rentrer dans ce petit jeu-là avec moi.

	— Mais c’est vrai, tu ne me touches plus, avoue c’est la vérité ! Est-ce que je ne t’attire plus ?

	— Fais pas chier, Katelyn, c’est pas le moment ! s’énerva Phil en enfilant son pantalon.

	— Ne te fâche pas, je voudrais juste avoir des explications, tu n’es plus le même depuis un moment.

	— OK, c’est bon, je les connais tes répliques ! Désolé, je n’ai pas envie de rentrer dans cette discussion. En tout cas, n’essaie pas de me faire culpabiliser, parce qu’au fond, tu sais très bien que c’est chez toi que ça cloche !

	— Comment oses-tu me dire ça ? s’exclama-t-elle.

	— Allez, c’est bon, arrête ton cinéma !



	Katelyn resta muette. Jamais il n’avait été aussi blessant. La phrase, assassine, venait creuser un peu plus le fossé qui se dessinait lentement entre eux. Phil, tout juste entré dans la quarantaine, n’avait jamais caché son envie d’avoir des enfants et vivait très mal la situation. Ce n’était pas une excuse pour se comporter ainsi, pensa-t-elle en se rhabillant.

	 

	Katelyn quitta la pièce d’un pas rapide pour aller s’enfermer dans la chambre, poussant la porte doucement, presque en silence, comme pour contenir une colère enfouie.

	Habituellement, il serait venu la rejoindre pour s’excuser et lui parler. Il n’en fut rien cette fois. Elle entendit claquer la porte d’entrée, puis le moteur de la voiture démarrer. Quelques instants plus tard, le véhicule filait à toute allure dans la rue.

	Allongée sur son lit, les yeux humides, elle serrait son oreiller contre elle comme pour retenir quelque chose qui lui échappait. Les mots échangés tournaient en boucle dans sa tête. Katelyn s’efforçait de contenir sa douleur, cherchant désespérément des explications au comportement étrange de son mari. Cette dispute, chaque phrase, chaque ton de voix, c’était comme un marteau qui frappait toujours au même endroit. Comment en étaient-ils arrivés à ce stade ? Elle n’avait pas la réponse…



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Phil et Katelyn s’étaient rencontrés en novembre 2014 lors d’une soirée karaoké dans un bar branché de Santa Barbara. Katelyn venait de perdre sa sœur et sa nièce quelques mois plus tôt et s’efforçait de reprendre le dessus après une période délicate.

	La salle, baignée de lumières colorées, était remplie pour l’occasion. L’air sentait un mélange de bière fraîche et de parfum. Sur l’écran géant, les paroles défilaient au rythme de la musique, paroles que presque tout le monde connaissait… sauf elle.

	Invitée par des collègues à venir se changer les idées, Katelyn hésitait encore à chanter. Phil, qu’elle ne connaissait pas, était déjà sur scène depuis quelques minutes. C’est lui qui avait remarqué la charmante inconnue, la sollicitant d’un geste de la main à monter avec lui pour entonner un duo. Poussée par les encouragements de la foule, elle avait franchi le pas en montant sur l’estrade. Dès la deuxième phrase, sa voix trembla, mais il s’avança vers elle, sourire aux lèvres, pour la suppléer avec le second micro. Ils se mirent à chanter ensemble, les voix maladroitement accordées, mais les regards parfaitement synchronisés. À chaque refrain, ils riaient plus fort, oubliant le public autour d’eux. Quand la chanson s’acheva, ils reçurent un tonnerre d’applaudissements.

	
	— On forme un beau couple, dit-il avec un clin d’œil. Je vous offre un verre ?

	— Avec plaisir, se contenta-t-elle de répondre en lui emboîtant le pas.



	Phil était un séducteur qui cherchait avant tout à prendre du bon temps. Cette rencontre allait s’avérer différente. Ils passèrent le reste de la soirée à l’écart, les yeux dans les yeux, sur une petite table non loin du vestiaire, partageant des plaisanteries complices, sans savoir ce qui allait se passer…

	La suite ? Le début d’une belle histoire d’amour. Ils emménageaient ensemble trois semaines plus tard pour se marier en septembre 2015.

	 

	Kate ne pouvait s’empêcher de repenser à toute leur histoire en préparant le repas du soir. Pas de nouvelles de Phil depuis leur dispute, même pas un SMS. Debout devant son plan de travail, les cheveux attachés à la va-vite, elle coupait des tomates avec précision, les doigts repliés. « Il reviendra peut-être avec un bouquet de fleurs pour se faire pardonner », pensa-t-elle en remuant la casserole frémissante. Elle essuya ses mains sur son tablier et guetta l’heure. « Je vais mettre la table, il ne devrait pas tarder ».

	Le grincement familier de la porte électrique du garage retentit. Phil rentrait du travail. Il entra dans la cuisine, veste à la main, se pencha vers Katelyn pour lui effleurer la joue d’un baiser rapide, presque machinal.

	
	— Qu’est-ce qu’on mange ?



	Elle apporta le plat, sans même lui répondre, pour le poser au milieu de la table.

	Il fit comme si rien ne s’était passé aujourd’hui et prit place sur sa chaise. Phil commença à se servir sans même guetter le premier mot de sa femme. Ils mangèrent comme d’habitude en face l’un de l’autre, les yeux rivés sur leur assiette, évitant soigneusement de se croiser. Seul le tintement des couverts rompait le lourd silence.

	Katelyn choisit de garder toute sa rancœur au fond d’elle, préférant se taire plutôt que de risquer d’aggraver les choses. Mais ça bouillait en elle. « Comment peut-il être aussi indifférent ? » À cet instant, elle le détestait, lui et son attitude ingrate.

	 

	Lorsque Phil la rejoignit au lit, elle était couchée en chien de fusil, attendant un geste d’affection de sa part. Une caresse, un câlin, peu importe pourvu qu’il s’agisse d’un signe d’amour. Il n’en fut rien, il se contenta de tapoter sur son téléphone pendant une dizaine de minutes avant de l’éteindre et de s’endormir de son côté, sans se soucier d’elle.

	Katelyn ne trouva pas le sommeil, se mordant les lèvres pour étouffer ses sanglots. Les larmes coulaient quand même, mouillant son oreiller. De l’autre côté du lit, Phil respirait déjà, régulier, ou faisait semblant. La nuit parut interminable…

	 

	Katelyn se réveilla avec l’impression d’avoir fait un cauchemar, il n’en était rien, c’était la réalité. Phil venait de se lever et s’apprêtait à aller au boulot. Elle n’eut pas l’occasion de lui parler. Lorsqu’elle descendit au rez-de-chaussée, il était déjà parti. « Pas plus mal… » se dit-elle, encore fâchée par son comportement.

	4 messages sur son smartphone et deux appels en absence. Des messages d’excuses de Phil ? Non, c’était sa copine Jennifer. Elle glissa son doigt sur l’écran tactile pour le déverrouiller.

	 

	Jenny – 7 h 23 : « Cc poulette, j’ai besoin de toi. J’ai un gros souci, help me copine, je suis dans la merde. »

	Jenny – 7 h 37 : « Appelle-moi, c’est urgent. »

	Jenny – 8 h 4 : « Tu fais grasse mat’ ou quoi ? »

	Jenny – 8 h 7 : « ??? »

	 

	Katelyn n’était pas vraiment d’humeur à écouter les mésaventures de son amie. Mais si la situation était réellement grave ? Dans le doute, elle décida finalement de l’appeler. Jennifer répondit immédiatement.

	
	— Kate, il faut que tu m’aides. Je crois que mon ex veut me frapper. Il m’a laissé un message, il est furieux.

	— Comment ça ?

	— Il veut récupérer sa voiture et affirme que je lui ai piqué beaucoup de fric.

	— Et c’est vrai ?

	— Disons que ce n’est pas totalement faux, mais bon…

	— Tu exagères, Jenny. Tu n’as qu’à lui rendre ce qui lui appartient et éviter les problèmes, conseilla Katelyn.

	— N’importe quoi ! Il peut toujours attendre ce vieux con ! Je pourrais rester chez toi quelques jours, le temps que ça se calme ?

	— Ce n’est pas vraiment le bon moment. Avec Phil, c’est un peu compliqué ces temps-ci…

	— Justement, ma présence pourrait détendre l’atmosphère.



	Elle réfléchit quelques instants avant de répondre.

	
	— OK, fais sonner mon portable quand tu arrives, je t’ouvrirai le portail.

	— T’es la meilleure ! s’enthousiasma sa copine.



	 

	Trente minutes plus tard, Jennifer garait le cabriolet de son ex dans la propriété et sortait du coffre une valise à roulettes bien volumineuse. Katelyn l’attendait devant l’entrée, bras croisés.

	
	— Tu pars en vacances ? plaisanta-t-elle en l’accueillant.

	— Merci, tu me sauves la vie.

	— J’ai envoyé un message à Phil pour le prévenir et il m’a répondu : « Pas de problème ! »

	— Ben oui, ton mari est cool. On rigole bien quand on se voit.

	— Si tu le fais rire, je suis preneuse. En ce moment, c’est tendu entre nous. D’ailleurs je comptais aller courir pour évacuer mon stress. Tu m’accompagnes ?

	— C’est que je dois aller bosser cet après-midi, moi, je ne suis pas en vacances. Mais bon, OK, je viens ! se ravisa-t-elle. En plus, j’ai mes affaires de sport, car ce soir, je vais faire un essai dans une salle. Tu n’auras qu’à venir avec moi, je préviendrai que je ne viens pas seule.

	— Pourquoi pas ? Suis-moi, je vais te montrer où tu dormiras.



	 

	Jennifer posa sa valise au pied du lit de la chambre d’amis. Elle fouilla dans ses affaires avec efficacité et sortit une paire de baskets blanches, un legging coloré et un haut de sport rose. Elle enfila sa tenue, non sans se regarder au préalable dans le grand miroir de la commode, puis sortit rejoindre son amie, qui s’échauffait déjà sur la pelouse en effectuant des mouvements de jambes.

	 

	Les deux femmes s’élancèrent côte à côte sur la promenade qui longe la plage. Jennifer portait sa tenue très flashy, tandis que Katelyn avait opté pour un ensemble plus sobre : short noir et brassière grise, les cheveux attachés en queue haute, rebondissant à chaque foulée.

	Elles couraient en rythme, ralentissant parfois pour échanger quelques mots, pendant près de deux kilomètres, avant que Jennifer ne stoppe net sa course.

	
	— Vas-y, Kate, continue toute seule, je suis cramée. Je vais rentrer en marchant, ne t’occupe pas de moi.

	— OK, tu es sûre que ça va aller ?

	— Yes, répondit-elle tête baissée, les mains sur les genoux.



	 

	Katelyn continua son parcours, accélérant un peu l’allure pour retrouver sa cadence habituelle, avec un souffle régulier et le visage concentré sur le chemin qui défilait sous ses pieds. Courir lui faisait un bien fou, c’était devenu un rituel pour elle, évacuer les toxines et la pression quotidienne.

	Phil, fin philosophe, lui avait fait remarquer une fois que « Si courir 5 kilomètres permettait de prolonger la vie de 20 minutes, ça prenait quand même environ 30 minutes », d’où son scepticisme.

	 

	Katelyn termina les cent derniers mètres par une accélération jusqu’à son portail, histoire de pousser la machine dans ses derniers retranchements. Elle s’affala sur la barrière, comme un boxeur propulsé dans les cordes, à la limite du K.O.

	 

	Phil et Jennifer, absorbés par leur échange, se figèrent en voyant Katelyn arriver dans la cour. Phil, étrangement souriant, leva le bras vers sa femme pour brandir un sac de course bien rempli.

	
	— Je suis passé au « chinois », j’ai acheté pour nous trois ce midi, se vanta-t-il, comme s’il s’attendait à recevoir des félicitations.

	— OK. J’avais déjà préparé quelque chose. Mais bon, c’est bien.

	— Ce sera pour ce soir. On va se mettre à l’ombre sur la terrasse près de la piscine, j’amène des boissons. Installez-vous !



	Katelyn n’allait pas se plaindre de l’enthousiasme soudain de son mari. La présence d’une autre femme semblait adoucir son humeur. Ils profitèrent ensemble d’un bon moment de rigolade autour de la table. Il est vrai que Jennifer était une sacrée rigolote, sans filtre, toujours prête à faire la fête au moindre prétexte.

	Elle ne dérogea pas à ses habitudes et, à la fin du repas, s’autorisa un passage dans la piscine, sous-vêtements en guise de maillot de bain.

	
	— Venez me rejoindre, c’est le dessert, non ?

	— Sans façon. Juste après manger, pas pour moi, répliqua Phil.

	— Moi non plus. Mais vas-y, profite !

	— Vous ne savez pas ce que vous perdez, balança Jennifer en s’immergeant la tête dans l’eau bleu turquoise.



	Après quelques brasses, elle sortit son corps de l’eau pour s’asseoir sur le rebord de la piscine. Le tissu léger de son soutien-gorge, trempé, épousait ses formes avec délicatesse, détail que ne manqua pas de remarquer Phil, le regard fixé vers sa silhouette avantageuse.

	Il se leva de table, un sourire discret éclairant son visage, pour se saisir d’une serviette rangée sur un transat et la déposer soigneusement sur les épaules.

	Katelyn dut masquer son irritation en voyant son mari s’illuminer de manière un peu trop enthousiaste devant sa copine. Jennifer n’ignorait rien de ses atouts, et elle aimait en jouer. Mais lorsqu’elle croisa les yeux de son amie, assombris par une jalousie mal contenue, un léger flottement s’installa. Tout dans son attitude sembla dire qu’elle comprenait la tension et qu’elle ne voulait pas en rajouter.

	Phil proposa d’aller préparer des cafés, ne soupçonnant aucunement que son comportement pouvait être source de conflits.

	
	— Kate, c’est toujours OK pour toi, ce soir ?

	— Ce soir ?

	— Oui, je t’ai dit que je faisais un essai à la salle de sport Blue Republic, c’est une salle de CrossFit.

	— OK, Jenny. Je veux bien t’accompagner, mais as-tu déjà fait du CrossFit ? Ce n’est pas comme tes cours de Pilates. On risque d’en baver, si tu vois ce que je veux dire.

	— Même pas peur ! Tu sais, moi, tant que le coach est canon.



	Katelyn lui enviait son insouciance, cette manière de toujours prendre les choses à la légère. « C’est sûr que Jennifer, elle, ne souffrait pas de crises d’anxiété, ne prenait pas d’anxiolytiques et n’avait pas d’épisodes de dépression pour lui pourrir la vie », pensa-t-elle.

	Plateau en main, Phil apporta les trois tasses d’une démarche peu rassurante.

	
	— Vous parlez de quoi, les filles ? s’intéressa-t-il en les servant, concentré pour ne rien renverser.

	— Ce soir, avec Jenny, on va faire un essai à la salle de CrossFit. Tu veux venir avec nous ?

	— Non, sans façon.

	— Fallait pas rêver, lâcha Katelyn, non sans une pointe de déception.

	— Tu sais, moi, le sport… à part le golf… se justifia-t-il en regardant Jennifer.

	— C’est bon, je les connais tes rengaines. C’est juste que tu aurais pu faire un effort pour nous faire plaisir.

	— Oui, c’est ça… Et toi, Katelyn, tu fais des efforts pour moi ?



	 

	Sentant l’ambiance se dégrader, Jennifer ne traîna pas et tendit la tasse à ses lèvres. Le liquide brûlant toucha sa langue et elle tressaillit un instant, les yeux plissés. Malgré la douleur soudaine, elle continua, avalant par minuscules gorgées avant de poser la tasse vide sur la table. Elle enfila ses habits par-dessus ses sous-vêtements encore humides et déposa un bisou sur le front de son amie.

	
	— Bon, je vous laisse. Je vais finir par être en retard. Kate, je passe te prendre ici dès que je sors du boulot, 17 h 30 pétantes. Merci encore à vous de m’accueillir. Vous me sauvez la vie sur ce coup-là !



	La situation était gênante. Elle s’éclipsa dans la foulée, laissant le couple en tête à tête. Assis l’un en face de l’autre, Phil et Katelyn semblaient comme séparés par un mur invisible. Ils évitèrent toute discussion et s’ignorèrent jusqu’à ce que Phil, visiblement très agacé, se lève pour aller au travail.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Jennifer, qui devait venir la chercher, avait dit : « Rendez-vous à 17 h 30 ». Mais Jennifer et la ponctualité, ça faisait deux !

	Sac de sport posé à ses pieds, Katelyn l’attendait devant son portail, à l’ombre d’un arbre. Sa montre indiquait 17 h 44 et toujours aucune nouvelle, même pas un SMS. Elle commençait à se demander si sa copine n’allait pas lui faire faux bond, ça n’aurait pas été la première fois.

	Katelyn scruta le bout de la route une dernière fois, guettant en vain l’arrivée de la Mercedes grise de son amie. De guerre lasse, elle retourna vers sa maison. Plusieurs coups de klaxon retentirent au loin. C’était bien elle ! Le cabriolet déboula en trombe et s’immobilisa net, dans un crissement de pneus qui laissa une légère odeur de caoutchouc brûlé dans l’air.

	
	— Coucou ma poule. Bon, alors, je t’attends ! balança Jenny avec insolence, assise bien droite derrière le volant de son cabriolet décapoté.

	— Je n’y croyais plus ! se contenta-t-elle de répondre, même pas agacée. Et tu n’as toujours pas rendu sa caisse à ton ex-mari ?

	— Il est bourré de fric, ce connard, t’inquiète. Il n’en a pas besoin. Bon, désolée, j’avoue que je suis un peu à la bourre…



	La lumière du soleil glissait sur la carrosserie brillante de la voiture, Kate prit place sur le siège passager et balança son sac sur la banquette arrière. Jennifer, consciente du retard, appuya sans tarder sur l’accélérateur et la voiture bondit comme une flèche.

	
	— En avant toute, direction la salle de sport ! Je ne pensais vraiment pas dire ça un jour.

	— Regarde ta route au lieu de faire l’idiote, conseilla Kate, peu rassurée par la conduite hasardeuse de sa copine.

	— C’est sur Pico Boulevard, et l’entraînement commence à 18 h, c’est bon, on sera à l’heure ! calcula-t-elle en tirant la langue.

	— Oui, mais le temps de se changer…

	— Moi, je m’entraîne comme ça !



	Katelyn reluqua la tenue extravagante de son amie avec un sourire non dissimulé.

	
	— Sérieusement, Jenny ? Tu ressembles à une Pom-pom girl avec ton crop top et ta jupe plissée ras-la-moule.

	— Mdr, tu ne m’écoutes jamais quand je te parle ? Je t’avais dit que ma copine Cassie avait été dans ce club pendant plusieurs mois. Veux-tu que je te rappelle ce qu’elle m’avait révélé ?

	— Que ce n’était pas fait pour toi, lol ! se moqua gentiment Katelyn.

	— Trop drôle… Non, sérieusement. Elle a dit qu’il y avait plein de beaux mecs, souvent torse nu, gaulés comme des dieux. Je sens que je vais aimer. N’oublie pas que je suis de nouveau sur le marché, ma grande. Alors, il faut que j’exhibe mes atouts !

	— Tu sais que tu es flippante, parfois.

	— Hé oui ! C’est ce qui fait mon charme, poulette !



	Un ralentissement l’obligea à rétrograder. Pris dans un flot compact de véhicules, le cabriolet avançait péniblement dans la circulation dense, le compteur de vitesse peinant à dépasser les 30 km/h.

	 

	Lorsqu’elles firent irruption dans la salle Blue Republic Crossfit, un groupe d’une dizaine de sportifs était déjà réuni au centre, écoutant attentivement les consignes du coach. Tous les regards se dirigèrent simultanément vers les deux nouvelles. Pour une arrivée incognito, c’était raté.

	Celui qui dirigeait la séance, un grand black aux allures de basketteur, tourna la tête vers la grosse horloge numérique qui affichait 18 h 4. Il grimaça en s’adressant au groupe.

	
	— Donc, comme je vous le disais, règle numéro un ?

	— La ponctualité ! répondirent-ils à l’unisson, d’un ton énergique.



	Il s’adressa aux deux retardataires en s’approchant pour les accueillir, écartant les bras d’un geste chaleureux, sans le moindre signe d’agacement.

	
	— Je suppose que vous êtes Jennifer et Katelyn ? demanda le coach, d’une voix claire.

	— Oui, désolées du retard.

	— Pas besoin de vous justifier, c’est votre première séance, je vous pardonne pour cette fois. Je m’appelle James Robinson. Le vestiaire est là, dépêchez-vous de vous mettre en tenue.

	— Moi, je suis déjà prête ! rétorqua Jennifer.

	— Alors si c’est votre tenue… Faites au moins vos lacets, s’il vous plaît.



	Le coach retourna se placer au centre du groupe. Malgré sa carrure intimidante, on sentait toute la bienveillance dans sa façon de s’exprimer, avec ce sourire éclatant qui s’affichait en permanence sur son visage.

	Katelyn se pressa vers le vestiaire des femmes, enfila sa tenue de sport en quelques secondes pour rejoindre sa copine qui s’échauffait déjà avec les autres. Après cinq minutes d’exercices dynamiques puis de mobilité au milieu de la grande salle, le coach leur présenta un carton de cordes à sauter.

	
	— On continue, équipez-vous ! Pieds joints, 5 minutes, chacun à son rythme.



	Les cordes tournèrent à des vitesses différentes, claquant sur le sol dans un bruissement régulier. L’effort monta vite, les respirations devinrent plus bruyantes.

	
	— Allez, on garde le tempo ! Plus que 2 minutes, encouragea le coach en tapant dans ses mains. Chaque effort compte, même quand personne ne vous regarde !



	Chacune de ses phrases boostait l’équipe.

	James Robinson commença à expliquer l’exercice suivant, alternance de squats, de pompes et de thrusters.

	Katelyn mima aussitôt les mouvements en observant les athlètes les plus aguerris, cherchant à garder un rythme régulier.

	Jennifer, ainsi qu’un autre débutant, avaient déjà rendu les armes. Étalés sur le tapis, ils tentaient de reprendre leur souffle.

	
	— C’est bon, j’ai eu mon compte ! s’époumona-t-elle en s’écartant sur le côté en signe d’abandon.



	L’entraînement était loin d’être terminé. Le coach effectua un travail technique d’une quinzaine de minutes pour montrer la bonne posture sur un mouvement clé du jour, puis il expliqua ce qu’il attendait d’eux pour la fin.

	Le bouquet final, baptisé WOD (Workout of the Day), clôtura la séance en beauté. Le format était un enchaînement de 4 exercices. Il fallait faire un maximum de tours en 12 minutes, à son rythme. Le coach veilla à ce que chacun donne le maximum, poussant vers le dépassement de soi. Une musique de Cross-Training résonnait dans la salle, incitant la performance.

	Lorsque le timer retentit, mettant fin aux souffrances, tout le monde s’écroula au sol. La séance était enfin terminée. Comme des truites étalées sur la terre ferme, les athlètes cherchaient désespérément de l’oxygène.

	La sueur perlait sur les fronts, essoufflés, mais fiers, ils se redressèrent un à un pour se taper dans les paumes avec complicité. Les claquements secs des mains chantaient comme une victoire collective.

	
	— Bravo ! Aujourd’hui, vous avez prouvé que le plus dur, c’est de venir. C’est déjà une victoire. Ce n’est pas la force qui compte, mais la persévérance ! Je vous donne rendez-vous vendredi soir, même heure.



	Des « Merci coach » s’enchaînèrent au fur et à mesure que les gens saluaient James d’un check, avant de se diriger vers les vestiaires pour une douche bien méritée.

	 

	Katelyn et Jennifer, pas pressées, s’étaient assises sur un banc, observant le deuxième groupe qui prenait place au milieu de la salle. C’était le moment de dresser le bilan de la séance. Pour Jennifer, l’expérience ne serait pas renouvelée.

	
	— Bordel, je suis rincée. Clairement c’est pas mon truc ! avoua-t-elle en secouant sa gourde vide. J’avais mégaenvie de gerber au bout d’un quart d’heure ! Seul point positif, le coach est une bombe. Par contre, toi, ma vieille, franchement… Tu as assuré grave !

	— J’en ai bavé aussi, c’est clairement physique !

	— Trop pour moi.

	— C’est normal. C’était notre première séance.

	— Sinon, on peut essayer la salle 24 Hour Fitness, sur Wilshire Boulevard ? C’est plus adapté pour les débutants.

	— Pourquoi pas ! Après, l’entraînement était sympa ici, c’est juste qu’il faut un temps d’adaptation, je pense.

	— De la merde ! Je ne mets plus les pieds dans cette salle, sauf pour prendre ma douche avec le coach Robinson.



	C’est à ce moment que, sorti de nulle part, James Robinson apparut devant les filles pour se diriger vers son groupe.

	
	— Putain de merde, tu crois qu’il m’a entendue ? demanda-t-elle une fois le coach éloigné.

	— T’en rates pas une, Jenny !



	Elles assistèrent en spectatrices au début de la seconde séance. Le groupe semblait bien plus expérimenté, avec quasiment que des garçons. Les exercices de corde à sauter étaient différents, la corde devait passer deux fois sous les pieds avant la fin du saut. Un « double under », apparemment, dans le jargon.

	Dans un coin de la salle, suspendue à une imposante structure métallique, une femme aux cheveux roses et bleus s’entraînait avec une intensité presque hypnotisante. Elle enchaînait les tractions de bras avec des mouvements de corps souples et explosifs, les mains fermement agrippées à la barre. En la regardant, on pouvait presque s’imaginer que c’était facile, tant elle donnait l’impression de le faire sans trop d’effort.

	Elle ne regardait personne, entièrement absorbée par sa séance. De fines gouttes de sueur glissaient le long de ses tempes. Elle relâcha la barre pour s’essuyer les mains.

	
	— Tu as vu cette fille ? Elle a l’air trop balèze, demanda Katelyn en chuchotant.

	— Quoi, la meuf avec les cheveux colorés ? Je trouve qu’elle se la pète trop, et puis elle est taillée comme un mec, franchement c’est horrible !

	— Mais non, elle est musclée, tout simplement.

	— Ben, désolée, ça ne fait pas très féminin…



	Deux hommes la rejoignirent pour la checker et se placer à ses côtés. Le premier, un blond au t-shirt noir moulant, affichant de larges épaules et des bras dessinés comme des sculptures en acier et avec lui, un chauve avec une barbe noire, vêtu d’un débardeur gris et d’un short serré, des tatouages partout sur le corps.

	Ils échangèrent tous les trois un regard complice avant de se diriger vers la zone d’haltérophilie.

	
	— Par contre le blond est plutôt canon ! s’émoustilla Jennifer en lançant des regards peu discrets vers lui.

	— Bon, Jenny, on va peut-être y aller avant que tu te fasses remarquer…



	Elle tira le bras de son amie pour l’emmener vers les vestiaires.

	
	— Laisse tomber, je comptais prendre ma douche chez moi, j’ai pas d’affaires.

	— Décidément, tu viens en touriste. Tu veux que je te prête une serviette ? J’en ai une plus petite pour mes cheveux.

	— Non c’est bon, vas-y, prends ta douche tranquillement. Je vais aller fumer ma clope dehors, j’ai envie de prendre l’air. Après l’effort, le réconfort…

	— OK, je fais vite.



	Katelyn, la peau rougie par la séance, poussa la porte grinçante du vestiaire et posa son sac de sport sur un banc. L’endroit était vide et silencieux. L’air, tiède, sentait un mélange de savon et de chlore. Elle retira ses chaussures, ses chaussettes et son débardeur pour entrer dans une cabine avec sa trousse de toilette et ses serviettes. Une fois déshabillée, elle s’avança sous le jet d’eau chaude de la douche, profitant de ce moment de calme absolu. La vapeur ne tarda pas à remplir l’espace.

	L’entraînement avait fait un bien fou, même si ses muscles risquaient de lui faire payer sous peu. Katelyn retourna sur son banc et se rhabilla, la petite serviette enroulée autour de ses longs cheveux blonds. Elle s’approcha du grand miroir embué pour utiliser le sèche-cheveux à disposition, observant par la même occasion la fatigue et la satisfaction mêlées sur son visage. Katelyn sursauta, le reflet d’une silhouette dans la glace l’interrompit dans ses pensées, avec le bruit du séchoir, elle n’avait pas entendu la fille aux cheveux bleu et rose entrer dans le vestiaire.

	
	— Salut, Katelyn, désolée, je ne voulais pas te faire peur, j’avais besoin de prendre des affaires !

	— Bonjour, on se connaît ? demanda-t-elle, étonnée qu’elle sache son prénom.

	— Non, c’est James qui m’a dit que tu débutais. En tout cas, selon lui, tu te débrouilles bien. Franchement ce n’était pas une séance facile pour commencer, alors bravo.

	— Oui, merci, j’ai bien vu ! Je m’attends à avoir des courbatures.

	— Moi, c’est Ryanne, se présenta-t-elle d’un ton énergique.

	— Enchantée. Moi c’est Katelyn, enfin, je suis bête, tu le sais déjà, répliqua-t-elle, un soupçon impressionnée.

	— J’espère que tu vas rejoindre notre équipe.

	— Je ne sais pas encore si je reviendrai. La vérité est que j’en ai tellement bavé…

	— Tu rigoles, tu as même mis la misère à ta copine.

	— Jenny ? Oui, elle c’est sûr, tu ne la reverras jamais à la salle.

	— Tant pis pour elle. Bon, je te laisse. J’ai pas fini de m’entraîner, à une prochaine !



	Ryanne sortit de la pièce et, dans l’entrebâillement de la porte déjà presque refermée, son visage réapparut pour laisser filer une dernière parole.

	
	— Viens à la séance de demain, à 18 h, c’est moi qui fais l’entraînement.



	La porte se referma avant même que Katelyn n’ait le temps d’ouvrir la bouche pour répondre.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	 

	 

	 

	« Brad Pitt bientôt en Formule 1 », titrait l’un des magazines disposés sur la table basse de la salle d’attente du Dr Miller. La photo de couverture avait attiré l’attention de Katelyn qui, seule dans la pièce climatisée, attendait son rendez-vous. Il s’agissait bien évidemment d’un projet de film sur ce sport automobile. Brad Pitt y figurait tout sourire, toujours aussi attirant malgré le poids des années, pensa-t-elle rêveuse, avant d’être interrompue par la porte qui s’ouvrit dans le couloir.

	
	— Mme Daniels, je suis embêté, je vais devoir m’absenter pour une urgence, lui annonça Doug Miller, visiblement gêné d’annuler son rendez-vous à la dernière minute.

	— Aucun souci. Rien de grave j’espère ?



	Katelyn regretta aussitôt d’avoir posé cette question, ne voulant pas paraître indiscrète.

	
	— Non, voyez avec Céline pour un nouveau rendez-vous la semaine prochaine, se contenta-t-il de répondre, laissant planer le mystère sur son départ précipité.



	 

	Katelyn retourna à la voiture, sous une chaleur de plomb qui rendait l’air irrespirable. Elle avait une nouvelle fois sorti sa New Beetle, par simple plaisir de pouvoir passer les vitesses ou par provocation envers Phil. En effet, il voyait d’un mauvais œil qu’elle s’évertue à conduire cette vieille caisse, mémoire d’un passé à oublier.

	La climatisation en panne, elle s’agaça de penser qu’il avait sans doute raison. Elle baissa les vitres et démarra le moteur. En s’engageant sur la route, ses cheveux se soulevèrent avec les bourrasques tièdes qui pénétrèrent dans l’habitacle.

	Avec ce rendez-vous annulé, elle avait la possibilité d’aller faire un saut chez Free People, la boutique de son amie Rachel.

	Elle préféra finalement rentrer à la maison. L’idée de se poser

	
	
	
	
	— Te voilà déjà ? ne trouva-t-il pas mieux à dire à sa femme.

	— Ben oui, mon rendez-vous s’est annulé, et vous ? Vous ne devriez pas être au boulot ?

	— Si, si, j’allais y aller, se justifia Jennifer en se levant, échangeant un bref regard à Phil.



	
	
	
	— Je prenais plus tard, lui aussi, on a décidé de boire un coup avant de partir ! minimisa-t-elle, voyant bien le comportement suspicieux de son amie.

	— Pas de souci, je trouve ça bizarre c’est tout…

	— On se fait un resto ce soir ?



	
	
	— Désolée, ce soir j’ai déjà un truc de prévu.

	— OK comme tu veux, mais ne me fais pas la gueule à moi, si t’as des problèmes avec ton mec, règle-les avec lui. J’y suis pour rien moi !



	
	
	
	
	— Chérie, tu n’as pas vu mes lunettes de soleil ?

	— Je ne suis pas ta mère. Tu n’as qu’à ranger tes affaires, s’emporta Katelyn, énervée.

	— Oh là, moins de gaz ! Qu’est-ce que tu me fais là ?



	
	
	— Avec moi, tu n’as pas le temps de t’amuser, mais, avec Jenny, tu as l’air de t’éclater !

	— Pff ! C’est quoi cette remarque à la con ? Ne sois pas jalouse, c’est ta copine.

	— Je ne suis pas jalouse. Je constate, c’est tout !

	— Arrête ton cinéma, tu es vraiment pénible.

	— Va te faire foutre.

	— Me parle pas comme ça ! s’énerva Phil en avançant de deux pas, pour la saisir brutalement par l’avant-bras.

	— Lâche-moi, tu me fais mal Phil ! se débattit Katelyn pour lui faire lâcher prise, stupéfiée par la violence de sa réaction.

	— C’est ça, je me casse ! balança-t-il, de dépit.



	
	
	
	
	
	— Allo ? Coucou ma chérie.

	— Coucou maman, répondit-elle d’une voix basse, presque éteinte.

	— Tu n’as pas l’air d’être en grande forme, ma chérie ?

	— Non, maman…



	
	
	— Dis-moi ce qui ne va pas. Tu sais que tu peux tout me dire, je suis là.

	— C’est Phil… En ce moment, tout devient compliqué entre nous. On n’arrive plus à se comprendre…

	— Ma chérie, c’est normal, tous les couples traversent des passages difficiles. Il faut l’accepter et rester soudés. Avec ton père non plus, ce n’a pas toujours été facile, et pourtant, on fêtera nos quarante ans de mariage l’année prochaine. La vie ne nous a pas gâtés, mais on a tenu bon.

	— Non, ce n’est pas pareil. On a perdu cette complicité qui faisait notre force au début. Et le pire… c’est que je commence vraiment à douter.

	— La vraie question est : est-ce que tu es heureuse avec lui ? C’est ça que tu dois te demander. Si tu veux, viens finir ta semaine de congés à Phoenix avec nous. Ça te ferait du bien, et ton père serait ravi.

	— Merci maman. Tu l’embrasseras pour moi, mais cette fois, ce ne sera pas possible. Je viendrai vous voir le mois prochain, le temps d’un week-end.

	— D’accord, ma chérie, mais je suis inquiète pour toi. Avant, tu te confiais souvent à ta sœur, vous étiez si proches… Et puis Chelsea avait ce don pour écouter les autres…

	— Maman, s’il te plaît, coupa court Katelyn, on pourrait changer de sujet.
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